L’AGONIE  . 

DES  JACOBINS; 

7 

SUITE 

AUX.  JACOBINS  DÉMASQUÉS . 


Se  taire  est  un  crime,  quand  parler  est  utile. 

Depuis  plusieurs  jours,  j’étais  exact  à me  rendre 

sur  la  terrasse  du  jardin  national  pour  y trouver  le 
citoyen  qui  m'avoit  promis  de  me  prouver  que  les 
jacobins  étoient  la  chambre  haute  dï,  France,  et 
que  la  Convention  n’étoit  vis-à-vis  d’eux-,  que  CQmme 
ia  chambre  des  communes.  Ce  ne  fut  que  le  pri- 
midi  que  je  le  trouvai.  Èh  bien,  lui  dis-je  en  l’a1- 
bordant,  vous- avez  encore  vu  notre  conversation 
imprimée?  Oui,  me  dit-il,  et  je  suis  charmé  de 
l’effet  .quelle  a produit  dans  le  public,  c’est-à-dire, 
parmi  les  honnêtes  gens , ceux  qui  aiment  sincé- 
rëment  la  République  , et  qui  sont  attaches  de  cœur 
et  d’esprir  à la  Convention  nationale,  comme  étant 
le  centre  d’unité,  le  point  de  réunion  des  bons  ci- 
toyens. Il  n'y  a pas  un  brave  Sans  culotte,  un  hon- 
nête homme  qui  n’abhorre  cette  secte  sacrilège  ; et 
tous  ne  devez  pas  douter  un  instant  que  le  peu 
de  gens  probes  qui  assistoient  à ses  séances,  ne  se 
hâtent  de  s’én  retirer.  J1  n’y  restera*  plus  que  les 
meneurs , les  factieux  , les  întrigans  , et  ceux  qui 
reçoivent  dés  honoraires  pour  y applaudir  : mm 
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ceux-là  n'y  resteront  pas  long-temps , car  la  société 
n’a  plus  d’argent:  Robespierre  n’est  plus,  et  ceux 
qui  le  remplacent  n’ont  pas,  comme  lui,  la  facili- 
té de  dépouiller , de  piller  l’un  pour  enrichir  l’autre, 
et.  vous  devez  croire  que  dans  ces  derniers  temps, 
il  a fallu  faire  de  grandes  dépenses  pour  soudoyer 
des  applaudisseurs , envoyer,  des  défenseurs-  dans 
les  groupes,  enfin  pour  les  mille-  et  un  moyens 
que  ces  braves  gens  employent  pour  former  l’esprit 
public , pour  le  disposer  en  faveur  d’aussi  bons  ci- 
toyens , qui  n’ont  jamais  eu  d’autre  ambition  que 
3e  bien  de  la  Patrie , mais  pour  leur  profit  person- 
nel seulement 

Vous  ôtes  dans  l’erreur,  lui  dis-je,  en  pensant 
qu’ils  sont  sans  argent  ; croyez-vous  que  ceux  d’én- 
treux  qui  ont  été  en  mission,  ou  ont  eu  le  manie- 
ment des  deniers  de  la  République , ne  sacrifieront 
pas  une  partie  de  leurs  dilapidations , de  leurs  exac- 
tions pour*  sauver  l’autre?  Soyez  persuadé  qu’ils 
n'épargneront  ni  l’argent , rû  l’intrigue  pour  cor- 
rompre l’opinion  publique , et  se  soustraire  à la  ven- 
geance des  loix. 

l’aurois  voulu  * continuat-il  que  vous  fussiez  le 
29  dernier  à leur  séance,  vous  auriez  joui  de  leur 
embarras.  Ils  ont  dénoncé  les  Jacobins  démas- 
qués, mais  cela  n’a  pas  produit  tout  l’effet  qu’ils 
en  attendoient,  malgré  qu’ils  aÿent  avancé- le  plus 
impudent  mensonge,  en  disant  que  cet  écrit  avoit 
été  distribué  gratis  au  peuple  qui  le  refusoit.  Il  y 
a mille  Colporteurs  qui  peuvent  attester  le  contraire. 

Ce  qui  me  surprend  , dis-je  à mon  homme,  c’est 
qu’il  n?y  a aucun  d’eux  qui  prenne  la  défense  de 
la  société,  malgré  tous  les  écrits  qui  paroissent 
contr’elle. 

Quoi!  me  dit-il,  croyez-vous  qu’ils  oseroient  se 
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livrer  à une  discussion  polémiqué?  Non,  non;  ils 
çonnoissent  trop  l’insuffisance  de  leurs  moyens;  ils 
savent  que  les  patriotes,  les  amis  de  ia  Convention,, 
auront  toujours  l’avantage  sur  eux.  Ils  agissent  avec 
plus  oe  précaution  ; ils  préparent  de  grandes  mesures 
dans  le  silence  ; ils  en  préparaient  aus  fi  avant  le  9 
I herm iaor.,  Au jourd  fiui , qu’ils  voyent  que  l’opinion 
pu 0! ique  11  est  pas  en  faveur  de  la  société,  que  c’est 
avec  le  plus  grand  déplaisir  qu’on  compte  au  nombre 
de  ses  me  mores  quelques  députés  qui  ne  jouissent 
pas  d une  réputation  bien  intacte,  ils  sont  réduits 
a faire  écrire  des  adresses  par  les  sociétés  affi- 
liées, qui  toutes  se  plaignent  que  les  patriotes  sont 
persécutés.  Celles  de  Grenoble  , de  Salons,  lui  don- 
nent quelques  consolations  ; mais  ce  qui  peut  relever 
ses  espérances,  c’est  la  société  de  Marseille,  qui 
dit  que  c e?t  au  signal  donné  par  les  jacobins, 
que  le  bataillon  des  Marseillais  est  venu  renverser 
le  troue  et  la  tyrannie,  et  qui  finit  par  demander 
si  la  société  a encore  besoin  de  leur  secours,  parlent 
paile q,  disent  les  jacobins  de  Marseille. 

Vous  voyez  bien,  me  dit  mon  homme , que 
la  société  s est  de  son  chef  constituée  une  puissance' 
redoutable;  qui  a une  armée  à ses  cadres,  puis- 
qu  elle  n a qu  à parler  pour  faire  marcher  des  ba- 
taillons contre  ceux  qu’elle  regarde  comme  ses 
ennemis,  cette  société  qui  avoir  Robespierre  pour 
cnef , Hanriot  pour  general,  une  Commune  qui 
voit  un  trésor  à sa  disposition,  et  qui  vouloir  ar- 
mer le  peuple  de  Paris  contre  la  Représentation 
nationale;  eh  bien!  cette  société  peut  encore  dis- 
poser des  forces  Ces  sociétés  affiliées.  Vous  voyez 
combien  il  est  instant  qu’elle  soit  anéantie.  Déjà 
die  envoyé  ses  ( assassins  dans  les  groupes,  pour 
chercher  à intimider  les  citoyens  par  leurs  menaces. 
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Décadi  soif,  il  y avoit  des  brigands  et  des  femmes 
perdues  qui  péroroient  sur  la  terrasse  du  jardin 
national  et  qui  disoient  qu’fis  viendroient  en  bande 
avec  des  bâtons,  pour  tomber  sur  ceux  qui  ose- 
roient  parler  contre  la  société ^ et  même  sur  les  colpor- 
teurs qui  oseroient  vendre  quelques  écrits  contr’elle. 
Les  Jacobins  n’ayant  rien  à répondre  sur  tous  les 
crimes  qu’on  leur  reproche,  ils  cherchent  à mettre  la 
terreur  à Tordre,  du  jour  ; mais  la  terreur  des  assassi- 
nats nocturnes.  Dans  le  jour,  ils  se  contentent  de 
faire  arrêter  quelques  colporteurs  h qui  ils  von- 
droient  empêcher  de  gagner  la  vie,  car  cette  classe» 
de  citoyens  ne  peut  exister  que  .par  la  libérté  de 
la  presse  ; si  elle  est  limitée  au  gré' de  cette  secte 
ennemie  de  toute  liberté,  qui  n’en  veut  que  pour 
elle  et  les  siens,,  ces  bons  citoyens  seront  réduits 
à une  misère  certaine. 

Il  est  important  que  les  bons  citoyens  connoissent 
toute  la  fausseté  des  allégations  de  cette  société  qui 
veut  rivaliser  avec  la  Convention  nationale,  et  qui 
veut  usurper  la  souveraineté  du  peuple.  Il  faut  donc 
lui  dire  : 

« Quand  les  Citoyens  ont  nommé  leurs  Repré- 
sentais, ils  les  ont  investis  de  la  plénitude  de  leurs 
pouvoirs,  pour  qu’ils  fissent  de  bonnes  loix  et 'une 
constitution  qui  pût  faire  leur  bonheur  et  assurer 
la  prospérité  de  la  République.  Mais  des  qu’ils  se 
sont  dessaisis  de  ces  pouvoirs,  ils  n’ont  pas  entendu 
qu’une  corporation  d’hommeS  qu’ils  n’ont  pas  dé- 
puté, auxquels  ils  n’ont  donnés  aucun  pouvoir,  au- 
cune mission,  s’éleveroit  entre  le  peuple  et  la  ,re- 
présentaion  nationale;  que  cette  corporation  peur- 
' roit  influencer  les  déiibérarions , examiner  les 
loix  , les  discuter  à l’avance,  s’y  opposer  ou  en  de- 
mander le  rapport  quand  elles  contrarient  un  corps 


politique  queîa  nation  ne  peut  pas  reconnoître.  Non, 
il  n’y  a pas  un  seul  ciroyen  qui  n’ait  entendu  , en 
déléguant  son  autorité  , sa  portion  de  la  souverai- 
neté nationale,  que  ses  representans  fussent  libres, 
qu’ils  ne  dépendissent  d’aucun  homme  , d’aucune 
corporation. 

L’article  39  de  îq  Constitution  porte  que'  le  corps 
législatif  est  un»  indivisible.  Pourquoi  se  trouve-t-il 
une  société  qui  veut  s’identifier  tellement  avec  le 
corps  législatif,  qu’elle  veuille  faire  croire  que  ce 
serôit  renverser  la  rè présentation  nationale  que  de 
la  dissoudre;  c’est  quela  société  a voulu  faire  re- 
vivre le  système  des  deux  chambfes  qui  avoit  été 
proscrit  par  le,  vœu  général , et  la  société  des  ja- 
cobins, a vpulu  en  être  une  ; elle,  a voulu  être  la 
plus  puissante , et  elle  l’est  devenue  ; elle  l’est  en- 
core ; elle,  jouit  â la  vue  du  peuple,  de  ce  renver- 
sement de  la  Constitution  ; et ‘tel  est  son  art  fasci- 
nateur,qu’à  peine  s’apperçoit-on  des  deux  chambres 
dont  le. peuple  auroit  horreur,  et  qu’elle  partage 
comme  en  Angleterre  le  pouvoir  législatif,  mais 
dans  un  système  moins  raisonnable  et  plus  ^dan- 
gereux. 

En  Angîererre  , c’est  la  chambres  des  communes  , 
où  le  peuple  est  représenté-,  qui  propose  et  rédige 
* les  Ioïx.  La  chambre  des  va  iis  , dont  les  membres 
votent  pour  eux-mêmes,  sans  délégation  du  peuple, 
adopte  ou  rejette  les  loix,  proposées  par  la  chambre 
des  communes. 

En  France , au  contraire,  la  société  des  jacobins 
s’est  instituée  Chambre  eus  Pairs:  on  y siège  sans 
mission  du  peuple,  comme  dans  les  ci- devant  par- 
îemens  , sur  l’agrément  des  autres  pairs  , et  à prix- 
d’argent.  On  y vote  pour  soi , ou  pour  la  socié- 
té à titre  individuel;  et  cette  chambre  clés  pairs  , 
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«tîe  sa  propre  création,  qui  n’est  point  élue,  où  la 
nation  n est  pas  représentée,  s’est  néanmoins  at- 
tribue, et  on  a souffert  qu’elle  s’attribuât  les  fonc- 
tions de  chambic  des  communes . C’est  elle  qui 
propose  lés-  décrets , qui  les  rédige , les  discute  et 
les  fait  présenter  à la  convention  nationale  par 
ceux-  des  représentons  qui  se  livrent  à l'inconve- 
nance clé  siéger  dans  les  deux  chambrés , et  qui 
ont  la  foifflesse  de  ne  remplir  dans  le  corps  légis- 
latif que  le  ministère  d’organes  de  la  société  , qui 
res:  appuie  par  la  force  militante  des  tribunes  et 
de?  groupes. 


11  ne  reste  a la  seconde  chambre,  nommée  Con- 
vention nationale , hi  seule  établie  par  la  const> 
tilt  ion , la  seule  ou  le  peuple  soit  représenté  par 
oe>s;  hommes  de  son  choix,  celle  à qui  nous  avons 
tous  ^ promis.  de  • vivre  et:  de  mourir  en  défendant 
-pes'  droits  légitimés  que  nous  lui  avons  confiés . 
il  ne  lui  reste  que  la  liberté  de  discuter  les  îoix  pour 
iâ-  forme  ^ et  de  les  adopter  'comme  la' société  les 
3 Jropos6gs  aux  . sppîaifdissèméns  des  tribiinea 
qu'elle  envoyé , ou  de  les  rejette r avec  péril  de 
I hor 


neur  , peut-être  avec,  danger  de  la  vie. 


Far  quéf  abus  des  principes  est- il  donc  arrivé  „ 
cpae  notre  Convention  nationale  , ce  grand  , cet 
imposant  corps  légistatif,  investi  de  toute  la  puis* 
sance-  nationale , à qui  la  Constitution , nos  sermens 
et  notre  volonté  constante,  rarântissoient  qu’il 
seroit  unique,  soif  tellement  ravalé,  soit  devenu 
tellement  secondaire,,  que  de  fait  son  autorité  soit 
tombée  au-dessous  de  celle  d’une  société  qui  veut 
former  une  corporation  dans  la  République,  d’une 
.société  du  -ssem  de-  laquelle  sont  sortis  tous  les 
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traîtres , tous  les  conspirateurs 
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jacobins  les  Cantons  , les  Chabot  les  Chatinleite  i 
les  Hébert,  les  Vincent,  les  Mumoro , les  R on;  in ; 
ils  étoient  jacobins,  les  Robespierre,  }es  S.-Ju::  , 
les  Coiithon  ; il  étoit  jacobin,  Dumouritz,  - dfïil 
‘valait  seul  une  armée , au  due  de  la  soc  Rué  ; 
ils  sont  jacobins,  ceux  qui  conspiroient  contre  la 
Repré  se  n cation  nationale  le  9 Thermidor,  qui  s’u~ 
mssoient  avec  la  Commune,  composé  de  jacobins* 
ét  c’est  quand  cette  société  annonce  qu’elle  a pris 
de  grandes  mesures,  que  d’  autres  se  préparent 
dans  le  silence  » quand  elle  suit  les  principe..; 
qu’elle  à toujours  professés , ét  qu’elle  voit  que  des 
écrivains  patriotes  cherchent  à éclaire*  le  peuple  » 
à l'inviter  au  noir!  de  la  Pau ie  à se  serrer  autour 


de  la  Convention  nationale»  à lui  faire  un  -rempart: 
de  leurs  corps  contre  les  ai  te  mats  qu’elle  médité 
dans  le  silenùe  ; qu’elle'  ose  calomnier  lés  inten- 
tions les  plus  pures;  qu’elle  ose  dire: que  l’on  veut: 
la  dissolution  de  la  Convention  et  de  la  République  ; 
comme  si  tous  les  Français  n’otoicr.t  pas  foersuado* 
qu’ai  n’y  a que  la  Convention  qui  peut  sauver  h 
République  des  horreurs  de  Fana rcliie  que  la  sodé  e 
prépare  dans  le  silence , comme  si  tous  Tes  c.~ 
toyens  n’étoien:  pas  prêts  a veiSdr  le  ui  sang  peur 
le  maintien  de  la  liberté  ! 

Disons  donc  -au  peuple,  qu’il  se  niche  dVne 
société  qu’il  n’a  point-  1 nsa  ruée  » qui  prend  TT 
mesures  dans  le  silence  ; qui  entichent  des  aorreT 
pondance  dans  les  Dépanemens , qui  n’a  qu’a parler 
pour  faire  marcher  une  armée  a ses  ordres  ; d’um 
société  enfin»  qui  cherche  à 
par  les  moyens,  les  plus  odieu: 

Disons  au  peuple  qu’il  se  presse  autour  de  la 
Représentation  nasion  ale  B qu’il  lui  fasse  un  rempaïc 
de  spn  corps,  comme  il  le  ht  au  9 Thermidor, 
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tandis  que  ies  jacobins  .s’aiiioient  avec  Robespierre 
et  ses  complices  , avec  la  Commune  conspiratrice. 
Disons-lui*  qu’il  surveille  toutes  ces  nauies  halées 
et  mconnubs  qui  mondent  Paris,  tous  ces  gens  à 
grandes  moustaches  et  à gros  bâtons  qui  se  répandent 
dansées  groupes , et  qu’il  arrête  et  traduise  au 
comité  de  sûreté  générale  ces  hommes  qui  veulent 
avilir  la  majorité  pure  de  la  Convention  nationale. 

Je  quittai  mon  homme , avec  empressement  pour 
livrer  cet  avis  à Timpression;  mais  nous  nous  pro  - 
mimes  de  nous  réjoindre  incessament. 


Nom.  A l’instant  où  cette  feuille  passe  à l’im- 
pression 9 nous  apprenons  que  les  jacobins  et  leurs 
salariés  se  réunissent  sur  la  terrasse  près  du  Palais- 
national,  qu’ils  cherchent,  par  leurs  provocations, 
à exciter  du  trouble  parmi  le  peuple.  Nou  es- 
pérons que  la  Convention  se  rendra  au  vœu  bien 
prononcé  des  citoyens,  qui  se  souviennent  du  9 
Thermidor,  & ne  croyent  point  à l’épuration  de 
la  sociétés 
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